
e t u n c e a g t e * ( « a é r a i des organisa t ion* 
profess ionnel les . 

a> Le d*Wg»e éventael « a Congre* inter
national de Londres reçoit te mandat d'y 
nppu\erénereiq»«roent l'idée d e s unions 
profess ionnel le* internationales 

4) Le comité de la Galicte occidentale 
e s t invité a faire une agitation énergique 
fcarmi l e s ouvriers Israélites de Cracoyie à 
l'aide des publication* dans leur langue e t 
a v e c des agitateur*1 parlant cette langue . 

r>! Pour faciliter a u camarades peu ins 
truits , l ' intelligence des m o t s étrangers 

.fréquemment employés par la p r e s s e du 
Part i , on décide l e publication d'un diction
naire de poebe de c e s termes . 

t>) Il est décidé de publier la Brochure 
du 1er Mai en commun avec le Parti so-

laliste de la Pologne russe et de la Po lo -
ne prussienne, et d'en confier l 'exécution 
l'Union de* Soc ia l i s tes Polonais à l'E 

(ranger. A ce sujet, l e citoyen Dazynski 
fait la déclaration suivante : • Peut-être 
nul le part au monde le 1er Mai n'est fêté 
a v e c autant d'enthousiasme qu'en Po lo -

f ne. Le prolétariat polonais a compris, 
importance générale de cette manifesta

tion ; e l le lui rappelle, en outre, l'unité du 
prolétariat polonais des trois parties de la 
«Pologne partagée. C'est pourquoi il im
porte d'avoir l e 1er Mai une publication 
commune pour tout le prolétariat polo
na i s . » 

7i Le 28 janvier 1806, il y aura dix ans 
écoulé* depuis l e jour mémorable où qua
tre membres du < Prolétariat » •• Bar-
dowaki , Kumcki, Ossowski et Pietru-

«ainski furent pendu* * Varsov ie par l e s 
^bourreaux du tsar. Sur la proposit ion de 
l a Centralisation de l'Union de* Soc . P o s . 
» l'Etranger, le Congre* a déc idé que cet 
'anniversaire s era célébré dan* toute la 
XJalicie, comme d'ailleurs il sera célébré 
partout où il y a des soc ia l i s t e s polonais . 

Nico la* OSTUOFF. 

| respectueux d e s eoaeeuajsdamsnte, hri a v 
ra ient donné en t emps de Vig i l es et Jeûne 

| Je sa is bien que beaucoup de g e n * ayant 
de* domest iques ne sont p a s aussi ladres 
avec eux , mais nesefùt -e l le produitqu'une 

( f o i s que cette hiatoire, absolument authen
tique, justifierait l'enquête que se propo
sent de faire l e s servantes hol landaises . 

RI je souhaiterais même que ce s y s t è m e 
pût sa général i ser .Nous finirions alors par 
arriver à une époque où, quand une s e r 
vante quitterait une mai son la patronne 
se verrait dans l'obligation de lui deman
der un certificat constatant qu'elle ne re 
cevait personne — du s e x e mascul in — 
dans l'intimité, en l'absence de monsieur, 
pour le cas où celui-ci s'apercevrait de 
quelque chose plus tardl 

G. D E V E R N A Ï . 

EN HOLLANDE 

ENTRE PATRONNES 4 SERVANTES 
L e s Hollandaises sont facé t i euses , si j'en 

t r o i s notre excel lent confrère gantois Voo-
rmit. 

Les d a m e s riches du paya viennent de 
créer une assoc iat ion appelée Aurora et 
dest inée à se procurer des rense ignements 
sur les servante* qu'elles veulent pren
dre . 

Une servante ' eut -e l l e changer de mai
s o n ? La nouvel le patronne à qui elle s'a
dresse s'informe d'abord du nom de son 
ancienne mal tresse , à qui elle envoie a lors 
un questionnaire en règle, ne compre
nant pas moins de 31 demandes. 

Parmi c e s demandes , il en est qui peu
vent paraître naturel les , telles pur e x e m 
ple que • Est-e l le ca lme ,honnête , adroite, 
brutale, gourmande? Raccornmoae-t elle 
• o n l inge e l l e -même ' e t c ; mais il en est 
d'autres & la lecture l e s q u e l l e s on ne 
peut s'empêcher de sourire; ce l l es -c i par 
exemple : 

• I gt-elle intelligente ou bète ? 
A-t-el lo des opinions politiques ' 
Aime-t elle à lire le journa. ' 
Avait't-elle un amant". Le recevait-t-elle 

clic/, vous ? Venait-il souvent '' etc. » 
Est-ce que par hasard, en Hollande, il y 

aurait des servantes sans amants* Mais 
alors, je me demande à quoi servent, dans 
ce pays, l e s so ldats et l e s connu s voya
g e u r s I 

Mais, ainsi espionnées , l es servantes 
hol landaises s'apprêtent ù riposter; l'une 
d'elles conseil le aux autres, avant d'ac
cepter une place, de chercher à connaître 
ce l le qui y était précédemment, et de lui 
poser auss i des ques t ions , parmi l e sque l 
l e s ; 

« Votre ex-patronne / e s t -e l l e curieuso, 
vive, grossière, modeste, etc? 

S o n elle s o u v e n t * 
Salit-el le quelquefois s e s do.ijts à faire 

quelque chose t 
Reçoit-el le des mess ieurs . . . .quand mon

sieur n'est pas là ' 
Donne-t elle aux servantes suffisamment 

de nourriture et de repos " Etc. • 
M'est avis que si ce sys tème d'enquôte 

Se général isai t , l e* plus embêtées ne s e 
raient pas précisément les servantes , 
d'autant que si l es servantes reçoivent 
souvent des mess i eurs s a n s que l e s pa
tronnes le sachent, cel les-ci en revanche 
ont rarement des amants ignorés de 
leurs domestiques. 

De plus, la question relative au repos et 
M la nourriture me remémore une petite 
histoire dont je fus témoin il y a quelque 
dix a n s , et qui prouve que l e s servantes 
uuraient tout intérêt à se renseigner préa-
lai dément sur la fa>;on dont ell-jg doivent 
être nourries : 

l ne forte gaillarde de la campagne, ve 
nue â Liilo chercher une place, trouva à 
s e caser dans une grande mai son , chez, 
des négociants très n r h e s , et très dévots . 

De grand matmjusque très tard le soir, 
elle dut: habiller, conduire en c la s se les 
enfants , faire la cuis ine , laver la t'.icade, 
laver le trottoir, la maison, le* magas ins , 
relaver la vaissel le , etc. ; et veut-on sa
voir ce qu'on lui donna quand, éreintée. 
elle songea à manger un peu, avant Jo se 
reposer '/ 

Uno tranche de pain e t . . uns sardine. 
Et nous n'étions pas en c a r ê m e ; Zuge 

sn peu, mon bon, de ce que s e s patrons. 

LES PAPIERS PAR TON 
(D'un correspondant) 

Paris, 9 janvier. 
Notre confrère La France du Sud-Oaest 

publie une information que lui a envoyée 
son correspondant parisien et dans l a 
quelle celui-ci affirme «qu'il résulte des 
invest igations les plus sûres et l e s plus 
concluantes qu'Arton n'a pas de petit* pa
piers . Les s eu l s qu'il possédât sont dans 
le doss ier de Panama, constitué par le 
juge d'instruction Franquevil le. 

Voici du reste l'information publiée par 
notre confrère : 

Comment a«t-on pu apprendre d'une ma
nière certaine qu'Arton n'avait pas de pe
tits papiers capables de compromettre l e s 
chéquards? C es t ce qu'il e s t intéressant 
de savoir. 

11 paraîtrait que M. Dupas aurait enfin 
par lé ,ce serait même parce qu'il s'est mon
tré docile que M. Espinas a permis , l'autre 
lotir, à s a femme et à s a fille de causer 
quelques instants avec lui. 

Dupas, c'est un fait à peu près établi, a 
e s sayé de négocier avec Arton pour l'achat 
de s e s documents , lors de son voyage à 
Venise . Avait-il reçu miss ion du ministère 
Loubet-Develle ou bien agissait - i l pour le 
compte d'un syndicat ? C'est ce qu'on ne 
sait pas encore. 

C'est dans cette entrevue d'Arton et de 
Dupas que ce dernier s'est convaincu que 
la principale miss ion n aurait pas eu de 
"•''•sultat. Il ne pouvait pas l'avouer à ceux 
qui comptaient sur lui pour s e délivrer du 
cauchemar des panamistes . Il revint donc 
de Venise en la issant entendre qu'Arton 
i.vait des papiers, ma i s qu'il ne l e s cède 
rait qu'à un prix très é levé . 

Il résulte de l'enquête que la police vient 
de faire sur les conditions dans l esque l les 
Arton a fui de Budapest à Bucharest.de B u -
charesl a Jassy et de là en Angleterre, en 
passant p.ir Venise, que le fameux corrup-
t ur n'était poursuivi par des bagages et 
que môme en partant ae Budapest, il n'a-
vait lc plus petit sac de voyage.Oùaurait- i l 
m i s des papiers , s'il en avait eu ? 

Dites donc aux lecteurs de la France du 
Sud-Ouest, dit en terminant l'ami fidèle 
d'Arton, que la vérité e s t qu'Arton n'a aucun 
document sér ieux pouvant établir la cor
ruption. Ce qui me fait penser, étant donné 
sou caractère, qu'il ne parlera pas s'il e s t 
interrogé . 

Et la boue montait... 

Par i s , 0 janvier. 

Et la boue montait, montait toujours. . . 
Cette affaire du petit Max LebauJy sur 

laquelle foute la presse continue à bavar
der nous apporte de macabres surprises . 
Sont-ce bien d e s surprises , d'aiileurs,et ne 
savons nous pas d'avance que partout où 
il y a de l'argent accourt toute une bande 
de vampires ardents à s 'engraisser ' 

yuo i qu'il en soi t , un certain de Ce*ti a 
été arrêté. U avait sucé jusqu'au million — 
au-delà môme du mill ion — le • pauvre » 
Max. Un sieur Balensi , banquier très cô té 
dans la monde de la finance c i t h o l i c o -
juive, a pris la poudre d'escampette et on 
annonce l'arrestation d'un autre flibustier, 
nommé de Civry. 

yuan', ô l,alou, mêlé encore à c e s tripo
tages , il u'a pas été inquiété au moment 
où nous écr ivons . 

Qu'y a t-il au l'ond de tout ce fumier ca
pitaliste? Le chantage , toujours le chan
tage et des coeur* sens ib les vont jùsqu à 
conter que le « Petit Sucrier » vécut et 
mourut plus malheureux que le dernier des 
misérables . 

l.e déballage de malpropretés qui se fait 
en ce moment autour de la tombe do Max 
Lebaudy était prévu. M. Cavaignac l'avait 
annoncé à la Chambre en réponse à l'in
terpellation de M. Georges Berry. L'émo
tion n'en est pas moins vide dans les mi
lieux Lourgeois cl il faut, paraît-il, s'at-
leudrc encore à des révélations scanda
l e u s e s . 

Quoique toutes c e s sa l e s c h o s e s n'inté
ressent que très secondairement les tra
vailleurs, nous t iendrons nos lec teurs au 
couran*. des incidents de l'instruction dont 
le juge Meyer a été chargée . 

l.a chose en vaut la peine, ne sera i t -ce 
que pour permettre aux ouvriers à quel 
profond degré de corruption, de pourriture 
i s t tombée la c lasse bourgeoise . 

' La Verrerie onïïière 
Paria. 9 janvier. 

Au sujet des incidents de Carmaux 
que la presse bourgeoise a si démesu
rément grossis, Vivian! écrit dans la 
Petite République : 

La lecture d e s journaux modérés inspire 
plutôt la mélancol ie . Vis iblement , l è s ar
t i c les publiés aujourd'hui ne sont pas 
ceux prémédités il y a quelques jours . Qui 
ne se. souvient , en effet, de* a imables inai 
nuations d'hier * Qu'allaient faire à Car-
maux ces arbitres, « c e s pol i t ic iens », 
comme disent généralement ceux qui vivent 
noblement des « affaires i . N'al laieot- i ls 
pas couvrir de l'apparence d'une étude sé
r i euse de misérables intérêts é lec toraux? 

Si Carmaux eût été chois i , (malgré l 'ex
cellence d e s ra i sons données) , quel le ava
lanche, justes c i eux ! C'eût été l'exploita
tion des verriers , leur internement forcé 
dans une verrerie électorale, et tout ce la 
au profit de Jaurès. Et voilà que notre ami 
s'est tenu non pas à l'écart, mais au-des
sus de c e s compétit ions. . . V o i l à . q u e les 
arbitres séparent les verriers,de Carmaux, 
à regret, ma i s ne s e préoccupant que de 
l'intérêt de leur c a u s e et de 1 intérêt de la 
démocratie. . . Ces gens- là n'en sont pas 
revenus ! 

Us e s sa ient de se rattraper, il est vrai, 
en narrant, sur le ton tragique, la réunion 
de lundi. Ce qu'il y a d'admirable, c'est que 
la vers ion qu'Us t iennent leur vient d'un 
correspondant — attaché au journal de M. 
Rességuier . Gage de s incérité , n'est-ce 
pas ? N'importe. Cela suffit. Mais où en 
veulent-ils venir ? Veut-on que les pro te s 
tations — aient eu le tour et le ton qu'on 
leur prête ? Veut-on multiplier par l e s 
mensonges de l'officielle agence l e* inven
tions des scribes de M. Rességuier 1 Kt 
après ? 

Evidemment l e s arbitre*qui l i sa ient a u ] 
milieu de Carmaux une sentence n'es
comptaient pas l 'enthousiasme.I ls avaient 
trop pesé l e s g n i v c * intérêts qu'ils attei
gnaient — parce que les primaient des in
térêts supérieurs — pour ne p a s savoir 
que s 'élèveraient des protestat ions légit i 
mes — qui n'ont jamais été le* vociféra
t ions que l'on dit. Et on les raille 1 Us 
avaient un moyen commode d'obtenir d e s 
applaudissements frénétiques, C'était d'al
ler lire à AIbi leur sentence . 

Mais c'est acheter trop cher un s u c c è s 
facile que de le payer d'une lâcheté. C'é
tait à Carmaux qu'il fallait parler, car l e 
peuple veut qu'on lui d ise la vérité en 
face. On la lui doit tout entière — même si 
elle l'irrite, même1 s i el le le b l e s s e . Les 
arbitres l'ont dit (telle qu'elle leur appa
raissait, du moins) . Us l'ont fait hier. Us le 
feront encore. Ils sont d'un parti qui e s t j 
le Serviteur, et non le court isan de la dé
mocrat ie . 

Au surplus — on aurait tort d'élargir 
cette discorde locale jusqu'à en vouloir 
faire un conflit et jusqu'à vouloir en profi
ter. Ln vérité est complexe et c'est un g a g e 
de sincérité entre eux, que les h o m m e s 
d'un même parti la discutent pass ionné
ment, repoussant toutjoug un,forme.L'im
portant est que, pour régler les différends 
de famille, i l s ne fassent pas appel à l'é
tranger Que l e s bons modérés s e r a s s u 
rent ! ^'ils sont prêts à jouer l e s « all iés », 
il n'y a pas chez nous d'émigrés, chacun 
l'a a s s e z répété et a v e c a s s e z d e forcelundi 
soir à Carmaux. 

Mais au fond, bien au fond, cette réunion 
touche peu nos adversa ires . Ce qui l es 
préoccupe, c'c3t la Verrerie. On ne peut 
plus compter sur lacompl ic i té préfectorale 
la domesticité judiciaire, la force soute
nant l crgent . Alors, il faut égarer l'opinion 
la tromper par de fausses nouvel les , ren
dre vains les appels qui lui sont adres sé s 
— empêcher, en un mot, l e s souscr ipt ions 
de venir. Hier, c était contre la brutalité, 
aujourd'hui c'est contre la perfidie capita
l iste qu'il nous faut lutter. Autre combat et 
qui nous trouve prêts Regardons l à - b a s , 
camarades , l'ajuvre de force et de vie qui 
commence , et aidons-la. 

R e n é VIVIANL 

»«• 
Paris, 9 janvier. 

Le comité d'aclion pour l'édification 
de la Verrerie ouvrière, siégeant-à Pa
ris, 110, rue Vieille du-Temple, nous 
prie d'insérer la communication sui
vante : 

Lorsque pour terminer le conflit da Carmaux, 
plusieurs citoyens prirent l'initiative de cons
truire une verrerie pour les verriers chassés de 
l'usine patronale, les organisations se mirent 
aussitôt à l'œuvre. 

Mais, alors que le plus grand nombre se pro
nonça pour la création d'un: verrerie ouvrière, 
une autre fraction du parti socialiste fut d'avis de 
fonder une verrerie aux verriers. 

Ces deux formules, en réalité, si elles diffè
rent dans les principes conduisent au même ré
sultat : procurer le travail et l'indépendance 
à ceux qui, pendant plusieurs mois, avaient 
lutté pour la défense des libertés syndicales et 
politiques. 

Sans nous attarder à donner, ici, la différence 
des deux ccnccptions qui se firent jour dans le 
prolétariat, disons, toutefois que la Verrerie 
Ouvrière offrait, entre autres avantages, celui 
d'assurer non seulement l'édification de la verre
rie, mais surtout d'assurer sa vitalité par l'écou
lement de certains de ses produits. 

Cessas***, il B'éttit qu'en moyen rafosael 4e I 
prendre parti pour l'an oa I antre des 2 moyens | 
proposée, celai de consulter les intéressés, 
c'est à dite les verriers cm même*. 

Ceux ci, après un examen approfondi de ta 
question, se sont prononcés catégoriquement en 
faveur de m Verrerie ouvrière 

En conséquence, tous doivent aujourd'hui, 
quelle que soit leur manière de voir, s'incliner 
devant le vote formel des verriers Agir antre- i 
ment serait vouloir diviser le prolétariat et en
traver l'entreprise si bien commencée et dont le 
succès grandissant s'affirme chaque jour. 

L'ordre du jour roté par les verriers doit ap
peler l'attention de tous les travailleurs. 

Cet ordre du jour, très modéré de forme, af
firme cependant de la façon la plus catégorique 
que le* verriers de Carmaux, acceptant tous 
les concours, restent néanmoins en communion 
d'idées avec le comité d'action qui a été leur col
laborateur pour la rédaction des statuts de la 
Verrerie ouvrière. 

Les délégués de Carmaux n'avaient pas, du 
reste, de décisions nouvelles à prendre ; leors 
fondes d* pouvoirs, les citoyens Jaurès et Gé-
rault-Richard n'ayant cessé d'accepter les travaux 
du Comité d'action et d'approuver sa ligne de 
conduite ; mais, il y avait lieu de faire cesser, 
vis-à-vis du public, toute ambiguïté et de décla-, 
rcr nettement que la Verrerie ouvrière serait, 
non pas la propriété d'une fraction de corpora
tion, mais la propriété indivisible, autant que le 
permettent les lois, du prolétariat tout entier. 

Les souscripteurs pourront se convaincre à la 
lecture des STATUTS DE LA VERRERIE OC-
varÉKK, qui seront très prochainement publics, 
que l'autonomie des ouvriers verriers est abso
lument respectée, qu'ils sont libres dans l'admi
nistration technique, commerciale et industrielle 
de lenr usine. 

C'est donc une ère absolument nouvelle dans 
les organisations économiques ouvrière, qu'inau
gure l'œuvre commune des verriers de Carmaux 
et du comité d'action. 

Et cette iruvre sera féconde ! 
Mais le prolétariat se rendra compte de 1 atti

tude correcte et franchement-socialiste des ver
riers de Carmaux qui lui imposent à leur égard, 
un devoir qu'il saura remplir. 

Il tiendra à honneur de sanctionner cette mar
che vers l'avenir socialiste en lui donnant la con
sécration de la pratique. 

C'est pourquoi le comité d'action fait appel à 
toutes les organisations ouvrières, syndicales ou 
coopératives pour qu'elles hâtent leurs souscrip
tions et leurs demandes de tickets. 

Le comité rappelle que les lickets donnent 
droit peur les groupes ouvriers, syndicaux et 
corporatifs, à une répartition d'actions au prora
ta ries tickets délivrés. 

AU VENEZUELA 
On télégraphie de Caracas qu'en raison 

de la conspiration découverte récemment, 
le Venezuela a été formellement déclaré 
en état de révolution et que le gouverne
ment demande à la législature de condam
ner à la peine de mort les personnes cou
pables d'avoir entretenu des communica
tions secrètes avec des gouvernements 
étrangers. 

Afin d'empêcher l e s rapports entre l e s 
conspirateurs de l'intérieur et ceux de l'ex
térieur, le gouvernement a interdit l 'em
barquement et le débarquement des per
sonnes qui n'ont pas réclleinent la qualité 
de passagers . 

D'autre part, le gouvernement a reçu 
avis que d e s troupes armées de fusils et 
de canons sont arrivées à Demerara, capi
tale de la Guv-ane anglaise, sur la rivière 
Cuyuni. Il enverra probablement des trou
pes dans la même région avec l'ordre d'a
gir prudemment mais de s'opposer ù toute 
invas ion . 

LA SITUATION FINANCIERE 
Paris, 9 janvier. 

On connaît aujourd'hui le rendement des 
impots et revenus indirects pour la totali
té de l'année 1895. Le3 résultats constatés 
ne sont pas très sat isfaisants . Le rende
ment est inférieur de ?8 mil l ions aux pré
vis ions budgétaires et de 30 millions et 
demi aux recouvrements effectués en 1891. 

Néanmoins , il importe de dire que ce 
fâcheux état de choses es t dû presque c x -
c lus ivemen; à notre rég ime douanier. Les 
droits de douane, en effet, ont donné en 
1890 un déficit do ">7 mil l ions, qui a été 
composé pa-.'ticllement par 2*1 mil l ions 
d'aug nentations données par les autres 
impôts indirects 

DERRIÈRE HEURE 
(Par jService Spécial) 

M. BOURGEOIS A LYON 
Paris, 9 janvier. 

Le Courrier du Soir croit savoir que 
dans le d iscours de dimanche à Lyon, M. 
B o u r g e o i s , après s'être expliqué sur le 
programme du cabinet ferait connaître l e s 
intentions définitives du gouvernement 
concernant l e s b o i s s o n s "hygiéniques, et l e 
moyen de l e s dégrever, et concernant l 'as
sistance e t la retraite des travail leurs. 

Suivant l e même journal, l e s travaux 
complémentaires concernant l 'organisa
tion de Madagascar seraient ajournées 
jusqu'à l'arrivée des premières communi
cations du résident. 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Rome, 9 janvier. 

Le général Baratieri té légraphie que les 
Choans attaqués le 7 janvier, près de Ma-
kallé, ont été repoussés , avec de grandes 
pertes , par les troupes i tal iennes. 

UNE ÉLECTION AU REICHSTAG 
Metz, 9 janvier. 

L'élection de Pierson, candidat indigène 
es t assurée . 

L'AFFAIRE LEBAUDY 
Paris, 9 janvier. 

Le juge Meyer a entendu M, Le Senne, 
avocat de Max Lebaudy qui a déclaré qu'il 
était chargé par son client d'examiner 
l'état de son compte à la banque Balens i ; 
U a constaté qu'il était en déficit de plus 
de 4 mill ions sans qu'on put lui faire c o n 
naître l'emploi de cette somme. 

M. de Civry a été interrogé par le juge 
d'instruction, il s'est défendu avec la plus 
grande énergie. Son arrestation a été c e 
pendant maintenue. M. de Civry est incul
pé de tentative de chantage. 

le torpilleur faisant le service de la d o u a n e 
italienne sur l e lac Majeur se serait perdu 
a v e c s o n équipage. 

Brissago, 9 janvier. 
Le torpilleur de la douane italienne s 'es t 

réellement perdu. 
La chaudière a santé près de Luino. 
L'équipage, qui s e composai t de douze 

hommes , a péri. 

LA VERRERIE OUVRIÈRE 
AIbi, 9 janvier. 

Le Conseil municipal d'Albi a voté2T>.O0O 
fr. de subvention pour la verrerie aux 
verriers . 

SÉRIE DE MEURTRES 
Cagliari, 9.janvier. 

La nuit dernière, une bande de malfai
teurs ont envahi la maison d'un nommé 
Carta qui a été tué avec son neveu. L e s 
gendarmes ont accouru et ont engagé la 
lutte avec l e s bandits. 

Un gendarme a été grièvement b lessé et 
un passant qui traversait la route pen
dant le combat a été t u i d'un coup de feu. 

LES ILES HAWAI 
Washington, 9 janvier 

La Chambre des représentants a envqyé 
à sa commiss ion des affaires étrangères 
nne proposition tendant à faire entrer les 
îles H a w a ï d a n s la confédération des Etats-
Unis et à leur donner un représentant au 
Congrès. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
(De nos correspondants particuliers) 

TENTATIVE DE DÉRAILLE1EM 

LE PRINCE GAMELLE 
Paris, !J janvier. 

Valenciennes, 9 janvier. 
Une tentative criminelle, dont l e s c o n 

séquences auraient pu être très graves , a 
été commise pendant une de ces dernières 
nuits sur la l igne du chemin de fer entre 
Ilaveluy et YA'allers. 

. Deuxpoteaux télégraphiques ontétéarra-
La première chambre du tribunal c iv i l !

 C |1 C S et placés en travers de la voie, L un 
de la Seine a commencé aujourd'hui l 'exa- | d'eux a été rejeté sur le côté, l'autre a été 
mon du procès intenté par M. Siegler, ban- brisé. 
quier, su prince d'Orléans auquel il récla- | Une onquéte est ouverte par la gendar
me le paiement de billets à ordre d'une va- j nierie. 
leur totale de i!75000 francs. 

M. Raymond Poincarê a développé la 
demande de M. Siegler . 

Le tribunal a renvoyé son jugement à 
huitaine. 

ÉPOUVANTABLE ACCIDENT 
St-Omer, 9 janvier. 

Un épouvantable accident est arrivé ù 
Wigernes . 

Lnouvr ier de l 'usine de M. Dam'nricourt, 
en passant près d'un arbre de couche , aé té 
pris par son tablier. Son corps a été réduit 
en lambeaux . 

H E FILLETTE BRILLE 
Montreuil, 9 janvier. 

La dam<» Carouge, habitant la rue du 
Clape-en-Bas , était partie travailler dans 
les marais, la issant s e s entants seuls à la 
maison. Dans l'après-midi, Mlle Yvonne 
Lecomte, passant devant la maison, en
tendit des cris déchirants. l'Ile ouvrit la 
porte et vit une petite fille de 3 ans dont 
l e s vêtements étaient en flammes, fille lui 
porta auss i tôt s e c o u r s ; le feu se commu
niqua même au boa que Mlle Lecomte 

— ; — j avait autour du cou, mais elle put s'en sf-
L E S C O N D A M N E S D E L A S I C I L E parer à t c n p s et n'eut aucune brûlure. 

Rome 9 janvier I Quant à l'enfant, elle a le ventre et les 

Les journaux minis tér ie l s ' annoncent J i ^ J Ï ^ * . ^ *b••h Irî?B iS ,! a Hé 

qu'à l 'occasion du 14 mars, anniversaire de I '">n.ediatement portée a 1 hospice . I 
la na i ssance du roi, une aministie générale 
serait accordée aux condamnés des tribu
naux militaires de la Sicile. 

Cette nouvelle trouve peu de crédit dans 
l'opposition. On croit qu'il s'agit comme 
les autres fois dVne nouvelle qu'on lance 
chaque fois à la rentrée du Parlement. 

portée 
deain n'a pu encore s 
gravité du mal. 

Le mô-
prononcer sur la 

SUICIDE D l \ SOLDAT 
St-Omer. 9 janvier. 

A la caserne de la RaKre, Esplanade, un 
jeune soldat qui avait été mis en prison, 
s'est peu lu à l'.iide de son mouchoir de 
poche. 

l'ort heureusement, le caporal de ser
vice entra dans la cel lule à temps pour 
décrocher le pendu. 

Le désespéré fut transporté 'i .''infirmerie 

DANS LE TRANSVAAL 
Londres, 9 janvier. 

Le Daily TélegropK rapporte que plu
sieurs soc ia l i s tes a l lemands et hollandais 
avaient organisé hier un meeting dans 
Hyde-Park. i l s commençaient à faire Je i „,-,„„„ „,A- ,„ . „„ x.„„ - . , 
procès de Jameson quand la roule j e 8 a ° ' ' « n e m é d i a t i o n énergique putlo rapp 
roués de coups . u e r a i a v i c . 

Berlin. 9 janvier. 
La Gazette Xalionalc annonce que l'Em

pereur a d o n n é ordre de réorganiser les 
troupes coloniales dans le Sud Africain. 

l \ E TRISTE AFFAIRE 

TREMBLEMENTS OE TERRE 
Téhéran. 9 janvier. 

De violents tremblements de terre ont 
Encore convient-il de dire que le déficit I ? é t r u i t Plusieurs vi l lages d e l à région s i -

des douanes n'a pas été ânes ! grand qu'on t " e ^% u
f t n

n ° r ' i
c ' ,

n
e

n ^ 1 ? n a P r o v l n ' ; e d A 7 e r ' J " 
aurait pu le redouter, car il y u eu en no- j ga n>' 3 0 ° Personnes ont pén . 
vembre une reprise due à l 'accroissement 
exceptionnel des importations dé vins d'Es-

Dorignies, 9 janvier. 
I.'ne jeune fille de cette commune, . igée 

de S> ans. a été arrêtée mercredi, s o u s 
l'inculpation d'accouchement clandestin. 
Cette jeune fille est déjà mère d'un enfant 
de 4 ans. La gendarmerie a ouvert une en» 
quête. 

pagne, en remplacement de 1 insuffisance 
de notre dernière récoite. 

Les Lrsnchcs de revenus qui ont donné 
par contre les principales augmentations 
sont les monopoles : les tabacs , en parti
culier, ont donné 0 mil l ions de plus-value, 
l'enregistrement une s o m m e égale, l es 
postes et té légraphes ont donné onze mil 
l ions de plus que l e s p r ô v . s o n s budgétai
res . 

Téhéran, 9 jamier. 
Les tremblements de terra ont détruit 

également la petite ville de Cioi ; huit cents 
habitants ont été tués. I n millier de mai
sons se sont écroulées . Ocs troupeaux en- d'ass ises 

KHSTREEIX ATTENTAT 
IJunlierque, 9 janvier.. 

Le parquet vi?ntd'être saisi d'une affaire 
des pins grave»,qui, certaine nent. entraî
nera son an c::.' sW le s bancs de la Cour 

t iers ont péri. U ne s'agit ri^n moins qns du viol d'une 
! Ailette do dix ans, le jeune Hyache .'illicite 
Marie qui de neurc c icz sa in're la veuvo 

j Verleenc, âgée de i-i an*, habitant à Wor-
I rniiout. et commis par un certain Wils Ju-

TEMPÊTEDANS LA MANCHE 
Locdres, 9 janvier. 

Le paquebot-poste n'est pas parti n ier j l e s l - é l i x . journalier, demeurant à Mcrrke. 
U y a encore plus-value de quatre mil-iÂOir, à cause de la tempête qui règne sur , gliem. 

l ions sur le timbre, un million et demi s u r " • * s » a » . , j Voici les faits : 
l e s té léphones ' * 

En s o m m e , sauf l e s douanes , tous :->s 
impôts indirects ont dépassé , dans Ici r 
rendement, l es évaluat ions budgétaires . 
On constate le même phénomène si l'on 
fait la comparaison avec les rendements 
de 1894. 

SINISTRE MARITIME 
Berne, 9 janvier 

e u mande de Brissago : 
Le bruit court que, par suite de la v io-

La veuve Ver.'eene qui a vécu longtemps 
en concubinage avec Wils , lequel l a quit
tée depuis un mois environ pour vivre 
maritalement avec uno femme Mouchia 
avec qui il demeure à Merchcghem, ap
prenait le 4 courant, 'le la bouche de s a 

lente tempête survenue la nuit dernière, i niu"'ïiii;»iï^"^!',!*%vT,. '," " ° " l ; l , t : • " *" j une Juliette, que Wils l a v a i t violée 
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XVII 
X * e a t a h e t t e 

, —Si... on entend de nouveau... 
écoulez. 
' ' — Ce brutt semble sortir du mur. 

— J'ai peur, répéta Thérèse terrifiée. 
— Oui» dit M. Fournels, le bruit pa-

Valt sortir du mur. Est-ce qu'il y a là 
quelque cachette? 
\ — Je n'en connais point, dit Tous-W f j f c 
t L'Albinos, cependant, toujours dô-
prouillard, avait pris un bâton et frap
pait ia muraille à diverses places. 
k — M. le procureur de la République 

ralsonf dlt-il de nouveau. Le mur. 

est plein ici, et là, il sonne creux, 
lieoutez ! 

— C'est vrai, il doit y avoir, là, une 
porte cachée! H faut s'en assurer, avec 
une hache, on saura bien 1 

L'Albinos sortit pour chercher une 
hache dans l'atelier. 

A part soi, chacun songeait au maî
tre, à Romain Maquart, à sa dispari
tion inexplicable, et on se demandait 
si cet événement inattendu qui se pro
duirait n'allait pas enfin donner le mot 
de l'énigme. L'Abinos reparut bientôt 
avec une hache : 

— A vous, monsieur Toussaint ! dit 
le petit Parisien ; vous avez plus de 
poigne que moi. 

Toussaint prit la hache. 
— Seulement, reprit le Parisien, 

laissez-moi vous dire où il faut frap
per utilement. Ça me connaît ! Tenez, 
là ! 

Il indiqua l'endroit de la muraille 
où le bruit de creux se faisait le plus 
fortement entendre et qui devait 
être, vraisemblablement, le centre 
mérne de la porte. Toussaint, alors, 
leva la hache et asséna sur le mur 
un coup formidable. Le mur vola en 
éclats. 

— Là ' di! l'Albinos joyeux... Encore 
un et je pourrai passer. Evidemment, 
il y a, là. une cachette. Qui est-ce qui 
aurait dit ca t On se croirait au théâ
tre duChatelet. Attendez.' La partie 

[dissimulée doit s'ouvrir grâce â quel-
1 que ressort cachet Quiche f mais cher
cher le ressort / Question trop du*ficile 
Rien à faire qu'avec la hache | Encore 

un coup, m'sieu Toussaint. Allez-y, Et 
cognez dur I 

Toussaint porta un deuxième coup 
et ouvrit une brèche suffisante pour 
que l'Albinos, enfin, pût passer au delà 
de la porte. 

— Prenez garde ! dit Thérèse affolée 
on voyant Etienne prêt à pénétrer dans 
le trou béant et noir. 

— As pas peur!... mademoiselle!... 
C'est ici surtout que les murs ont des 
oreilles !.. Il me faudrait une bougie t 
dit l'Albinos. 

H alluma une bougie et, sans hési
ter, seglissa de l'autre côté de la porte 
avec une agilité profligieuse". 

— ça me connaît, dit-il, plaisam
ment. J'ai fait mieux que ça jadis ! 
As pas peur, ma caille, as pas peur ! 
comme dit le bon Cocardasse dans le 
Bossu, de m'sieu Féval. 

Tout à coup, et comme chacun at
tendait anxieusement que le gamin de 
Paris reparut, la porte s'ouvrit. L'Al
binos avait mis le doigt sur un res
sort. 

— Don nez -vous donc Ut peine d'en
trer, fit-il en riant au nez des assis
tants ; j 'ai enfin trouvé la bobinette, 
j'ai tiré et la chevillette a chu. 

Le magistrat, qui était au fait des 
facéties du Parisien, ne s'en étonnait 
plus... il passa le premier. Thérèse, 
curieuse, vaguement effrayée, se dis* 
posait à le saivre ; maisToaasaint, qui 
avait le vague pressentiment de ce 
qu'il allait voir dans cette cachette 
mystérieuse, arrêta la jeune fllle. 

1 . — Restei iéii f^'ôrôsa r. ResteT avecfcrrahé^du fynMÎ 

notre ami Landry ! Ou mieux, allez 
nous attendre dans le jardin ! 

— Vous avez raison, dit la belle 
jeune fille... Cela vaut mieux ainsi !... 
Viens, Landry ! 

Elle prit le bras du brisquart, qui 
était demeuré assis sur sa chaise, à 
demi somnolent, abruti et paraissant 
élranger à tout ce qui se passait au
tour de lui. 

— Viens, Landry ! répéta-kelle. 
Landry se leva... Thérèse 1 entraîna 

au dehors... Alors, Toussaint rejoi
gnit l'Albinos et M. Fournels dans la 
cachette : Une sorte de cave où lo 
jour ne pénétrait pas, et d'où se déga
geait une odeur nauséabonde. 

Le magistrat et le Parisien s'étaient 
arrêtés, muets, immobiles, devant un 
spectacle aussi curieux qu'effrayant. 

Romain Maquart, le vieux fermier, 
était assis par terre, sur les dalles 
poussiéreuses. 

Ses vêtements, sales, déchirés;hail-
lonneux, pendaient en loques. 

Ses deux bras, nus jusqu'aux cou
des, étaient littéralement enfoncés 
dans une vieille malle pleine d'or ! 

Sa tête reposait sur l'or i... 
Il y avait, sur le sol, un ruisselle

ment superbe de monnaies de toutes 
valeurs. 

— C'est enrayant I dit Toussaint fré
missant C'est effrayant I 

— Allons donc i Pas effrayant du 
tout. C'est magnifique, au contraire ! I 
fit l'Albinos. ' 

M. Fournels, cependant, s'était ap-
teÇetJa.yjiLfiaTpê 

— Mort ! fit-il. Il est mort ! Evidem
ment, les plaintes que nous avons en
tendues, tout à l'heure, ont été pous
sées pa* lui pendant son agonie ! Il 
est mort il n'y a que quelques ins
tants ! Le corps est encore chaud ! 

— Vieux grigou •' fit l'Albinos avec 
mépris. 

— Quelle fortune ! dit Toussaint. 
— Ft bien placée, surtout, en de pa

reilles mains ! ajouta l'Albinos. Heu
reusement, ça va changer. 

— Cette fortune immense appartient 
à mademoiselle Thérèse, dit la magis
trat. 

— Grand Dieu ! s'écria Toussaint 
avec désespoir en entendant cette ré
vélation, grand Dieu ! une pareille tor
tue à Thérèse ! 

— Eh bien, quoi ! dit l'Albinos... On 
n'a jamais vu un amoureux pareil, 
ma parole d'honneur!... Est-ce que 
vous allez vous plaindre, â présent, 
que la mariée est trop belle et trop ri
che T... Eh bien, il ne manquerait plus 
ça I... Voilà qui serait drôle i 

— Trop riche 1 oui I fit tristement 
Toussaint. Une si riche héritière ne 
peut être la femme d'un pauvre dia
ble comme moi 1 Le maître avait dit 
vrai ! 

Et il entra dans la salle à manger 
où il s'assit, accablé. 

XVIII 
Vn nrau J a p r jpanr Landry 

Les cloches de l'église d'Angerville 
sonnaient à toute volée. Le village 

Utaét sajfts dQssu^^ssoùs. Le matinJL 

même on célébrait les noces de Tous
saint Everard et de la richissime Thé
rèse qui avait enfin vaincu la résis
tance de son amoureux ! 

Comme le disait l'Albinos,Toussaint 
trouvait sa fiancée trop riche, Il ne sa 
considérait pas comme digne d'elle-

C'est que, tous les comptes réglés, 
Thérèse s'élait trouvée, en efl'et, en 
possession d'une fortune évaluée à 
huit millions environ. 

Vers neuf heures etdemie. plusieurs 
voilures stationnaient dans la cour de 
la ferme, prêtes à conduire ù la mai
rie les époux et leurs témoins. 

Toussaint avait pour témoins le no
taire d'Etampes et M. Fournels. 

Quant à Thérèse, elle avait choisi 
les siens sans que personne connut 
son choix. 

La jeune fille, vraiment adorable en 
sa robe blanche, très simple, avec sa 
couronne posée sur ses cheveux do
rés, la tête couverte par sou voile lé
ger qui flottait autour d'elle, sortit du 
pavillon où elle s'était habillée. 

L'Albinos, très gêné dans sa redin
gote qu'on lui avait fait faire tout ex
près pour la circonstance, plus gêna 
encore par sa coiffure, un chapeau 
haut de forme — car il portait rèdin-j 
gote et «luisant» pour la première foisr 
de sa vie — suivait Thérèse en portant' 
un paquet. 

Tous deux, ils pénétrèrent dans la 
chambre de Landry, 

H suivre}. 

Bucharest.de

